LES WOULFFS DE PETER WOULF 


EXEMPLE D’UNE MODE SINGULIERE EN CHIMIE 


Le matériel de chimie a évolué non seulement par rapport aux nécessités et aux progrès 
techniques, mais également en fonction de modes dont certaines furent (et sont encore) pour le 
moins extravagantes. La mode des woulffs (plus rarement écrits woulfs) en est un bel exemple... 

La tentation est grande de définir d’emblée le woulff comme étant un flacon à plusieurs 
cols. Mais une telle définition serait inexacte car trop simpliste : elle pourrait en effet entraîner 
la confusion avec d’autres types de verreries, comme par exemple le ballon bicol ou tricol, voire 
le réacteur à têtes multiples. Le woulff est plutôt une bouteille cylindrique, dont la partie 
supérieure, relativement plane et horizontale, comporte non pas un col mais deux ou trois. On 
le verra plus loin, le woulff peut également comporter un col inférieur. 

L’inventeur du woulff semble avoir été Peter Woulfe, un chimiste et minéralogiste 
irlandais né en 1727 et décédé en 1803. C’est lui qui découvrit l’acide picrique et soupçonna 
l’existence du tungstène dans un minéral qu’on nomma la wolframite. Pour une raison que 
j’ignore, les chimistes transformèrent progressivement en woulff ce qu’ils auraient donc du 
logiquement orthographier woulfe. 

En un temps où l’on n’avait pas encore découvert le verre borosilicaté au coefficient de 
dilatation faible, la verrerie de chimie destinée à être chauffée (progressivement) était fabriquée 
d’une seule pièce, par soufflage, afin de ne présenter aucune soudure ou bords épais qui auraient 
pu provoquer l’éclatement du fait d’une dilatation non uniforme du verre. D’où l’usage 
universellement répandu des cornues et ballons à fond rond dans les anciens laboratoires. Quant 
aux flacons qui n’étaient pas destinés à être chauffés, ils étaient tous plus ou moins dérivés de 
la très classique bouteille. 

Quant un chimiste de jadis devait produire à froid un gaz ou faire passer à froid un gaz 
dans un liquide, il lui suffisait, d’un point de vue pratique et économique, d’utiliser des bouteilles 
dont le col était assez large pour être obturé par un bouchon doté de deux trous permettant le 
passage de deux tubes en verre. Cependant, certains chimistes obsédés par la nécessité d’assurer 



des vannes de pression dans leurs appareils, introduisaient dans chacun de leurs flacons un tube 
plongeant supplémentaire ou un tube dit de ?sûreté” en forme de 7S” dans lequel un peu d’eau 
ou de mercure se trouvait dans la partie jouant le rôle d’un siphon. Mon but ici n’étant pas de 
souligner les inconvénients majeurs de ces Tvannes de pression”, je me bornerai à dire que leur 
utilisation exigeait de prévoir non plus un bouchon percé de deux trous, mais de trois. Plutôt que 
d’utiliser effectivement des bouteilles dotées d’un goulot assez large pour accueillir de tels 
bouchons, Woulfe eut la curieuse idée de proposer de multiplier le nombre des cols des 
bouteilles. Voilà comment naquirent les woulfs qui furent ensuite rebaptisés woulffs. 

Et ainsi se confirma une fois de plus le principe : pourquoi faire simple quand on peut 
faire compliqué ! 

Chose étonnante : le système proposé par Woulfe connut un immense succès au XIXe 
siècle alors que ses bouteilles à cols multiples étaient bien plus compliquées à fabriquer qu’une 
simple bouteille dotée d’un large col. Et ce n’était pas tout : certains woulffs étaient si étroits en 
diamètre qu’il n’était pas possible d’y adapter trois cols en leur partie supérieure. Dans ces cas-là, 
on déporta donc plus ou moins les cols latéraux vers l’extérieur, ce qui ajouta encore à la 
difficulté de fabrication et ne facilita pas non plus l’introduction de tubes verticaux plongeants 
(voir schémas ci-dessous). 



Les premiers woulffs comportèrent assez logiquement deux ou trois cols verticaux de 
telle sorte que les tubes passant par leurs bouchons respectifs puissent être courbés simplement 
à angle droit pour être raccordés à d’autres tubes. Bien plus tard, cependant, on eut la mauvaise 
idée d’incliner les cols latéraux, ce qui imposa qu’on adapte pour chacun la courbure des tubes 
qu’on y introduisait. Là encore, aucune justification logique ne pourrait expliquer cette mode 
nouvelle. 

Le temps passant, pourtant, les woulffs furent remplacés par des appareils ou des 
montages plus pratiques, comme par exemple le flacon mis au point par Edmund Drechsel 
particulièrement bien adapté au barbotage d’un gaz dans un liquide. Néanmoins, pour une raison 
qui reste incompréhensible, les fabricants modernes de verrerie de laboratoire continuent de 
proposer des woulffs à deux ou trois tubulures, y compris en verre borosilicaté. On trouve là un 
exemple assez extraordinaire de la persistance d’une idée somme toute farfelue ! 
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On a parfois confondu avec les woulffs un autre type de flacon inspiré également de la 
classique bouteille et qui comportait quant à lui, outre le col normal supérieur, un autre col 
s’ouvrant près de la base. En fait, il s’agissait là de bonbonnes pour contenir des liquides ou de 
flacons à décanter, le goulot du bas étant destiné dans les deux cas à recevoir un bouchon muni 
d’un tube à robinet. De tels flacons restent d’un usage courant aujourd’hui et même la célèbre 
firme Schott en propose encore un modèle en verre Duran avec robinet rodé dans le col inférieur. 
Une variante de ces flacons ne comporta jamais, en lieu et place du col inférieur, qu’une simple 
tubulure sur laquelle il était possible d’adapter directement un tuyau souple. De tels flacons 
étaient destinés à maintenir ou modifier le niveau d’un liquide dans un autre flacon généralement 
du même type en se basant sur le principe des vases communicants. On les appelait alors Tflacon 
à niveau”. 

Rien n’étant jamais simple en chimie comme ailleurs, certains chercheurs chimistes ou 
fabricants de verrerie de laboratoire eurent l’idée de fusionner les woulffs avec les trois types de 
flacons précités. On vit alors apparaître des woulffs dotés de deux ou trois cols en haut et un autre 
en bas. Bien qu’on puisse imaginer que dans ce cas le col du bas pouvait servir à une décantation 
après que le passage d’un gaz eut provoqué un précipité dans un liquide, on est quand même en 
droit de penser qu’un matériel plus simple eut été tout aussi efficace... 



Ci-dessus, on peut voir une série de flacons de type woulff. De gauche à droite, on a 
d’abord un flacon à décanter moderne, en verre brun, puis un flacon à niveau doté non pas d’un 
col mais d’une tubulure inférieure. Ensuite on peut voir un woulff à deux cols, dont un incliné. 
Le quatrième de la série est un woulff ancien à trois cols verticaux. Enfin, le dernier de la série 
est un woulff moderne à quatre cols, résultant de la fusion entre un woulff à trois cols et un 
flacon à décantation. 

Grâce à l’imagination de certains chimistes, les 
souffleurs de verre ne s’en tinrent pas là. En effet, d’autres 
woulffs, plus étranges les uns que les autres, apparurent 
encore. Ainsi suis-je un jour tombé sur l’un d’eux qui 
comportait non pas un mais deux cols inférieurs (voir 
photo ci-dessous). Même après y avoir beaucoup réfléchi, 
je n’ai jamais pu trouver une raison vraiment valable qui 
put exiger la fabrication d’un tel objet. Je ne l’ai d’ailleurs 
jamais rencontré dans aucun schémas de livre de chimie. 
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La même photo montre un autre woulff de ma collection, tout aussi étrange puisqu’il 
possède un col inférieur dirigé non pas perpendiculairement à l’axe des cols supérieurs, mais bien 
dans leur prolongement. Or, dans un montage expérimental, ce type d’appareil est généralement 
suivi et précédé d’autres, tous placés en ligne droite tout au long de la paillasse. Il est alors 
logique de disposer un éventuel col inférieur d’écoulement perpendiculairement à cette ligne afin 
que le robinet soit situé au bord de la paillasse, ce qui serait impossible avec le woulff dont 
question ici. Dans ce cas encore, je n’ai jamais pu trouver dans un livre de chimie, un schémas 
montrant un tel woulff au sein d’un montage expérimental. 

Dans les années '60, en France, la firme Sovirel 
commercialisa un nouveau type de flacon-réacteur sans doute 
inspiré par les woulffs de jadis. Ces objets se caractérisaient par 
trois ou quatre cols supérieurs dont l’un d’eux était très large et 
central (voir photo ci-contre). Pourquoi un col si large au centre ? 
Simplement pour permettre le passage des pales d’un agitateur 
plongeant. Ces flacons posèrent plusieurs problèmes pratiques. 
D’une part leur base n’était pas plate mais courbe, ce qui les 
empêchait de tenir debout sans un support adéquat ou une pince 
fixée elle-même à un statif. D’autre part, les cols latéraux étaient 
d’un diamètre si réduit que sur les modèles d’une capacité de 1 ou 
2 litres il était quasi impossible d’y introduire des bouchons percés 
capables de laisser passer des tubes d’un diamètre intérieur de 3 à 
5 mm. Avec sa capacité de 4,5 litres, le réacteur visible sur la 
photo ci-contre permettait le passage de tels tubes ; mais le col 
central, avec son diamètre intérieur de dix centimètres (!) imposait 
l’usage de bouchons extrêmement coûteux. Ces appareils peu pratiques disparurent dès lors très 
logiquement des catalogues en l’espace de quelques années seulement au profit des réacteurs à 
couvercle bien connus des chimistes actuels. 
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